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« QUE CHACUN FASSE DE SON MIEUX POUR ÉCARTER DE TELLES HORREURS DE LA PAT 
Cette première page de la "Gazette de Cologne", que nous reproduisons avec, entre 
guillemets, la traduction de la légende du dessin, synthétise le double aveu des forfaits 
commis par les Allemands et de la terreur qui hante nos ennemis. Ils ajoutent : 
« SOUSCRIVEZ A L'EMPRUNT ". L'église et le village, systématiquement incendiés et 

détruits et qui ne sont plus que des ruines désolées, c'est l'image même des " hor-
reurs" que nous subissons. C'est aussi l'image des "horreurs" qu'ils craignent de subir à 
leur tour. A un peuple déjà pressuré, ils réclament encore de l'argent pour tenter de se 
défendre contre le châtiment. Criminels, ils redoutent oue le crime ne se retourne eoîïtre eux. 

ê 
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I ITALIENS DOIYENT EVACUER 
DE L'IMO 

A l'aile droite des armées ennemies, les Allemands, 
ayant atteint Cividale, vont déboucher dans la plaine. 

L'offensive austro-allemande a conti-
nué sans' rencontrer, à ce qu'il semble, 
de résistance sensible. A l'aile droite, 
les Allemands ont pu descendre jusqu'à 

L'abandon de Gorizia et du Garso df 
vait suivre nécessairement celui du pla-

cions turques se trouvent aussi dans le bas-
sin de Plezzo. 

L'adversaire a renversé les organisations 
défensives, s'ouvrant trois passages pour 
trois colonnes marchant à la conquête des 
débouchés des vallées du Judrio. du Nati-
sone et du' Torre avec pour objectif Cividale. 

« Nous possédons dans ce secteur, dit le 
Mesiscigero, des positions bien fortifiées ; 
fous pouvons disposer de réserves considé-

rables et l'esprit de nos soldats est magni-
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GORIZIA, VUE DU HAUT DE PODGORA 

teau de Baïnzrzza, qui lui-même était la 
conséquence de la rupture du front entre 
Tolmino et Plezzo. 

C'est à une manœuvre du même genre 
que nous avons assisté lorsqu'on juillet 
dernier la retraite de la onzième armée 
russe entraîna, du nord au sud égale-
ment, l'évacuation de la Galicie et de la 
Bukovine. On se souvient que, confor-
mément à nos prévisions,, et. malgré la 
vive inquiétude qui s'était 'manifestée 
en France à cette occasion, les Russes 
réussirent à se reformer sur leur fron-
tière et à y contenir l'ennemi. Il y a tout 
lieu de croire que les Italiens sauront 
également trouver une ligne de repli où 
leur résistance sera efficace. 

C'est cette ligne que cherche à attein-
dre en ce moment le général Gadorna; 
nous devons garder toute notre confiance 
à ce chef expérimenté, dont les Autri-
chiens, lors de leur offensive dans le 
Trentin, en juin dernier, ont éprouvé à 
leurs dépens l'énergie et l'habileté. 

La coopération des Alliés 
sur, le front italien 

La note suivante a été communiquée hier 
soir : . 

Le Conseil des ministres s'est réuni 
hier soir à l'Elysée, sous la présidence 
de M. Poincaré, pour examiner la situa-
tion militaire et déterminer la coopéra-
tion des Alliés sur le front italien. (Ba-
vas.) 

L'opinion italienne fait confiance 
au général Çadorna 

ROME, 27 octobre. — Dans les milieux mi-
litaires on conserve la plus grande confiance 
dans les, qualités tactiques du général Ça-
dorna. 

Celui-ci paraît avoir voulu garder intactes 
ses masses de manœuvre pour s'en servir 
aussitôt que le plan de l'ennemi se sera 
éclairai. - , 

On ne peut encore indiquer avec précision 
de quelle façon se développera l'immense 
lutte engagée-sur le front de Flsonzo. Il faut 
s'attendre, toutefois, à ce que la. bataille se 
fixe très prochainement sur les grandes li-
gnes de résistance préparées depuis quelque 
temps déjà. 

L'armée du Bas-Isonzo f 

ROME, 28 octobre. — Le Messaggero dit 
•que l'Autriche a laissé sur le front russe 
seulement des troupes formées d'hommes 
âgés et qu'elle a lancé sur le Haut-Isonzo 
ses meilleurs soldats. ' 

L'Allemagne lui a donné de vingt-quatre 
à vingt-cinq divisions ; deux ou trois divi-

flque ; mais si des forces supérieures brisent 
toute possibilité d'une offensive efficace, si 
la manœuvre de l'ennemi pour nous encer-
cler devait s'aggraver, nous -devons penser 
avant tout à mettre en sûreté l'armée de 
flsonzo moyen et inférieur.. L'ennemi tente 
évidemment de.prendre à rebours les com-
battants de la zone de Gorizia et du Carso. 

« Par conséquent, ou bien nous pourrons 
arrêter sa menace, ou bien nous devrons 
soustraire nos combattants à l'étreinte de 
l'ennemi -pour les concentrer dans une zone 
plus favorable et attendre avec fermeté l'ad-
versaire. 

La participation des Allemands 
dans l'offensive de l'Isonzo 

ZUHICH, 28 octobre. — Des voyageurs ve-
nant d'Autriche et qui avaient été arrêtés 
par la fermeture de la frontière depuis le 
20 septembre viennent d'arriver -en Suisse 
par la voie de Buehs. . ■ 

Ces voyageurs racontent que, durant l'ar-
rêt forcé qu'ils ont dû subir, ils ont vu pas-
ser par Innsbruck d'innombrables trains 
militaires allemands, les uns occupés par 
des soldats et des officiers, les autres char-

-lOKm. 
gés d'artillerie lourde. Hommes et canons 
étaient destinés à Laybach et au Trentin. 

Le défilé des convois a duré, sans inter-
ruption, pendant une semaine environ. La 
plupart de ces troupes venaient du front 
nord r-usse. 

Au Comité exécutif 
du parti radical 

M. CHARLES DEBIERRE 
sénateur du Nord, 

qui vient, comme nous l'avons dit hier, 
d'êïrc élu président du Comité executif dy, 

: / PM^i radical et radicaUsocialiste* 
itl&ojt. Henri Manuêli 

Défense, en Russie, 
d'user de faux noms 

PETROGRAD, 27 octobre. — Le 'Conseil pro-
visoire de la République a décidé, dans une 
de ses dernières séances, que tout citoyen 
prenant une part active à un travail poli-
tique quelconque n'aûrait plus le droit de 
se servir d'un pseudonyme. 

Cette mesure, qui paraît plus spécialement 
dirigée contre les léninistes, aura pour ré-
sultat de permettre un contrôle plus rigou-
reux sur les agitateurs qui, depuis plusieurs 
mois, s'efforcent, sous des noms d'emprunt, 
de créer l'anarchie. 

Le zeppelin perdu en mer 
serait-il le « L-SO » ? 

.SISTERON, 28 octobre. — Les matelots et 
officiers du L-49 internés à Sisteron ont 
fourni les détails suivants sur le zeppelin 
qui survola, à Mison, les restes du diri-
geable abattu .: 

<e On sait que la nacelle du L-50, ont-ils dit, 
ne portait plus 'que cinq passagers. Les 
autres nacelles avaient été déposées en 
cours do route avec.le reste de l'équipage. 

» On peut donc supposer que le L-50, -qui 
laissa quinze passagers à Damnjarlin 
(Haute-Marne) est le même qui survola Mi-
sou, puis parti à la â&rive ,au-de;ssus de la 
iMéditeiraûée» y 

NOTRE OFFENSIVE 
CONTINUE A PROGRESSER 

EN FL.UCÏ 
Les opérations des troupes belges et 

françaises, au nord de Merckem, ont 
eu un plein succès. Nous prenons 

le village de Luyghem. 

L'offensive des troupes françaises et 
britanniques continue à se développer 
par la même méthode d'extension pro-
gressive. 

A l'aile droite, nos alliés ont notable-
ment amélioré leurs, positions près de 
Passch-endaele, le long de la voie ferrée 
d'Ypres à Roulers. A l'autre extrémité 
du front d'attaque, notre ligne avait été 
avancée, dans la journée de samedi, 
d'environ deux kilomètres, de part et 
d'autre de la route d'Ypres à Dixmude, 
jusqu'aux villages de Merckem, de Kip-
pe et d'Aschoot ; nous avons progressé 
hier à l'ouest de ces secteurs, dans la 
presqu'île dite de Merckem ou de Luy-
ghem, comprise, entre le ruisseau de 
Saint-Jean et l'Yser canalisée, de telle 
sorte que les troupes belges qui se trou-
vent à notre gauche ont pu coopérer avec 
les nôtres dans la région de Vyfhuyzel. 

Ainsi le coin enfoncé dans les' lignes 
allemandes à l'ouest de la forêt d'Hou-
thulst a, été élargi par degrés, du sec-
teur de Diraibank à celui de Merckem, 
puis à celui de Luyghem, et notre front 
est aujourd'hui complètement rectifié 
jusqu'à f'Yser, ce qui ôte à l'ennemi toute 
possibilité de manœuvre et le contrain-
dra, s'il "tente de réagir, à ces attaques 
frontales qui sont de toutes les plus 
meurtrières et les moins efficaces. 

ïean VILLARS. 

De l'aveu même des Allemands, 
c'est « un coup très dur » qui leu 
a été porté sur le Chemin des Dames 

Il est piquant de constater que les Alle-
mands n'ont pu songer à dissimule^ l'éten-
due de la défaite que nos troupes leur ont 
Infligée sur le Chemin des Dames. Le temps 
n'est plus où nos adversaires niaient de 
parti pris nos succès les plus indiscutables. 

Voici en quels termes s'exprime la Ga-
zette de Cologne : 

« Les Français ont réussi à nous porter 
un coup très 'dur sur le front au nord de 
l'Aisne. Leur attaque a été menée avec des 
forces considérables. En raison de l'intensi-
té du feu de l'artillerie française, il nous a 
été impossible de faire avancer nos réserves 
et d'amener en ligne nos munitions et notre 
ravitaillement. 

» D'autre part, une attaque de flanc força 
nos troupes à reculer. 

» Nous avons subi des pertes amères en 
hommes et en matériel. » 

Un seul régiment d'infanterie : 
prit Filain 

FRONT FRANÇAIS, 28 octobre. — La prise 
du village de Filain, situé en avant des pen-
tes nord du plateau du Chemin des Dames, a 
été attribuée par erreur à la 66E division 
d'infanterie. 

Filain a été.pris par un régiment d'infan-
terie appartenant à la 88° division, qui n'a 
pas encore été engagée elle-même jusqu'à 
présent. 

EPUIS HIER, IE INSTRUCTION JUDICIA 
EST OUVERTE CONTIL'* ACTION FBANCAI 

Elle vise «des manœuvres tendant à provoquer la guerre 
civile, en armant les citoyens les uns contre les autres, » 

A la suite -des perquisitions opérées sa-
medi au journal VAction Française et dont 
nous avons rendu compte, on nous a com-
muniqué hier la note officielle suivante : 

Les perquisitions opérées dans la soirée 
d'hier ont permis de saisir plusieurs dé-
pôts d'armes prohibées constitués de-
puis Le début de la guerre, en même 
temps que des documents d'une haute 
gravité. • 

Une instruction, est ouverte pour ma-
nœuvres tendant à provoquer la guerre 
civile en armant les citoyens les uns con-
tre les autres. 

Relativement à cette affaire, une confé-
rence a été tenue, hier matin, au ministère 
de la Justice entre MM. Painlevé, président 
du Conseil ; Steeg, ministre de l'Intérieur • 
Franklin-Bouillon, ministre d'Etat ; Raoul 
Péret, garde des Sceaux ; Herheaux, procu-
reur général ; Lcscouvé, procureur de la Ré-
publique ; Hudelo, préfet de police, et Bo.uju, 
directeur de la Sûreté générale. 

A 11 h. 45, le général. Dubail, gouverneur 
militaire de Paris, pénétrait à soir tour dans 
le cabinet du garde des Sceaux, d'où il res-
sortait à midi et demi. A l'issue de cette 
conférence qui s'est prolongée jusqu'à une 
heure, on apprenait que les documents sai-
sis et examinés au cours de la réunion per-
mettaient d'inférer l'existence de faits in-
téressant la sûreté de FEtat et la Défense 
nationale suffisants pour motiver l'ouver-
ture, d'une instruction. 

Une reunion, qui s est prolongée jusqu'à 
7 heures, a été tenue hier soir à la prési-
dence -du Conseil. Y assistaient : MM. Pain-
levé, Raoul Péret, Steeg, Franklin-Bouillon, 
Pierre Masse, le général Dubail, le préfet de 
Police, le procureur général Herbault, M. l'a-
vocat général Mornet et M. Lescouvé, procu-
reur de la Rénubliaue. 

Les opérations judiciaires 
On se rappelle que l'ordre signé du géné-

ral Dubail, en vertu duquel les perquisitions 
furent opérées, faisait mention de l'article 9 
de la loi sur les -effets de l'état de siège. 

Voici le texte de cet article : 
L'autorité militaire a 1-e droit : l" de faire des 

perquisitions, de jour et de nuit, dans le domicile 
des citoyens ; 2° d'éloigner les repris de justice 
et les individus qui n'ont pas leur domicile dams 
les lieux soumis à l'état de siège ; 3° d'ordonner 
lajrefotoe des armes et des munitions et de pro-
céfer â leur recherche et à leur enlèvement; 
■4° d'interdire les publications et les réunions 
qu'elle juge dt> nature -à exciter ou à -eatrete-rnir 

jjjjjj désordre. 
Bien que l'état -de siège ait été levé depuis 

longtemps, certaines dispositions de la loi 
du 9 août 1819 ont été maintenues — f arti-
cle 9 entre autres. 

Quatorze commissaires -de police ont pris 
part aux perquisitions faites samedi, tant 
au siège de l'Action française, rue de Rome, 
14, que dans les locaux'des divers groupe-
ments affiliés à l'Action française, notam-
ment au siège central de la Ligue d'action 
française, 23. rue Saint-André-des-Arts. 

MM. Faralicq et V ail et se sont rendus de 
nouveau hier matin au siège de l'Action 
française, pour procéder à la levée des scel-
lés apposés la nuit dernière sur des bureaux 
qu'ils n'avaient pas eu lé temps d'ouvrir. 

Dans le courant de la journée, M. Pachot, 
commissaire aux délégations judiciaires, 
s'est .présenté chez M. Léon Daudet, 31, rue 
Saint-Guillaume. En même temps, M. Fa-
ralicq se rendait chez M. Maurras, GO, rua 
de Verneuil. D'autres visites ont eu lieu chez 
M. Plateau, secrétaire de la Ligue d'Action 

«Sailli il^fts^^^^^^K^il 

M. LÉON DAUDET M. CHARLES MAURRAS 

Française et. chez M. Réal del Sarte. 

Une autre perquisition était également 
faite, 28, rue Saint-Guillaume, dans l'hôtel 
de M. Emmanuel Buffet, fils de l'ancien di-
recteur du cabinet politique du prince Henri 
d'Orléans. 

Ce que dit M. Daudet 
M. Léon Daudet interrogé hier après midi 

par un rédacteur du Petit Parisien, lui a fait 
les déclarations suivantes : 

—- Je trouve cette histoire infiniment ridi-
cule, nous dit-il, et, sans m'alarmer le moins 
du monde dm caractère tragique que l'on 
semble vouloir lui donner, je suis fermement 
décidé à continuer à la considérer comme 
telle. Un commissaire 'de police est venu 
longuement perquisitionner chez moi, tout à 
l'heure, de même que chez M. Maurras. 
Tous mes dossiers d'espionnage ont été em-
portés ; mais la plupart d'entre eux avaient 
été déjà communiqués par moi au capitaine 
Bouch'ardon. A l'issue de cette perquisition, 
j'ai été invité à ne point quitter mon domi-
cile et à me tenir a la disposition de .la jus-
tice. Il en fut de même pour M. Maurras. 
Vous ne me voyez, d'ailleurs, nullement 
ému de cette décision, assez inattendue, je 
l'avoue. 

» Il est possible que je sois arrêté ; tout est 
possible... et je n'aurais pas à en être da-
vantage surpris. 

»J'estime qu'il ne faut voir, dans toute cette 
aventure, qu'une diversion, et je remercie 
le gouvernement de la .publicité qu'il veut 
bien faire à ma personne et a l'Action Fran-
çaise. 

» Je n'ai rien à ajouter que je n'aie déjà dit 
ou écrit ; je crois avoir fait simplement mon 
devoir de Français. » 

DES TROUPES ALLEMANDES 
TENTENT DE DÉBARQUER 

DANS LE GOLFE DE RIGA 
La manoeuvre des Allemands dans le 

golfe de Riga se dessine. Elle n'a pas en 
ce moment pour but la Finlande, ni Pe-
trograd, ni Revel, et le débarquement 
opéré dans la presqu'île de Werder n'é-
tait lui-même, comme nous l'avons dit 
alors., qu'une feinte. 

Des forces navales importantes ont 
bombardé Hainach et Zalismunde, deux 
petits ports de pêche situés sur la côte 
de Livonie, à soixante-cinq et soixante-
quinze kilomètres au sud de Pernov, et 
il est probable qu'un débarquement va 
y être tenté. Or, ces deux ports de mer 
ne sont qu'à une soixantaine de kilomè-
tres de Wolmar, sur la voie ferrée de 
Pskov à W-enden, qui est la principale 
ligne de communication du groupe des 
armées russes du nord. 

En menaçant cette ligne, les Allemands 
peuvent contraindre ce groupe à une re-
traite rapide vers Pskov, et c'est alors 
seulement que, débarrassés de toute me-
nace sur leur flanc droit, ils pourraient 
entreprendre! avec quelque ohanoe de 
succès une offensive en Esthqnie, vers 
Revel, Narra, et ultérieurement Petro-
grad. 

Telle est la marche des opérations que 
le ton sens indique, et que l'événement 
confirme. — J. V. 

Les premières mesures 
du Brésil en guerre 

RIO-DE-JANEIRO, 27 octobre. -— Le gouver-
nement a décidé le renforcement général de 
l'organisation mili taire, des mesures contre 
l'espionnage, l'internement des équipages 
des anciens navires allemands, l'organisa-
tion d'un comité de production nationale, la 
suppression des journaux en langue alle-
mande, des mesures au sujet de l'exporta-
tion de l'or et des autres métaux, des me-
sures de surveillance. 

Les Allemands ont coulé 
• la canonnière « Eber » 

RÏO-DE-JANEIRO, 28 octobre. — Au moment 
où les autorités brésiliennes de Babia 
allaient prendre possession de la canonnière 
Eber, sea éwkosts& aikmma i'a iam^iée. cjt 
CCUlÉO. 

1. ORLANDO COMMENCE 
SES POURPARLERS EN VUE 

DU NOUVEAU MINISTÈRE 
ROME, 28 octobre. — Le roi a eu ce matin 

avec M. Sonnino un long entretien, au cours 
duquel M. Orlando a été introduit auprès du 

M. ORLANDO 
(Phot. H. Maœiel.) 

roi. Le souverain a eu avec MM. Sonnino et 
Orlando une longue conversation. , 

M. Orlando est ensuite resté pendant une 
demi-heure auprès du roi. Il s'est rendu en-
suite chez lui où il recevra aujourd'hui plu-
sieurs hommes politiques. 

Le Fronte Interna écrit : « M. Orlando 
enerebe à constituer le cabinet. Aujourd'hui 
même, ou demain au plus tard, il pourra 
communiquer au roi la liste des membres 
du ministère. Les bases du nouveau cabinet 
sont déjà -établies » 

M. Lansing va faire 
de nouvelles révélations 

. joe —^-

Le Pelit Parisien reçoit la dépêche suivante : 
WASHINGTON, 28 octobre. — Le bruit court 

avec persistance à Washington que de nou-
velles et sensationnelles révélations seront 
faites par M. Lansing sur les relations di-
plomatiques, de la Suède avec l'Argentine et 
sur les menées allemandes en Argentine. 

rrini r Boulevard Poissonniers, 19 nipirn tbULt Rue de Rlv.ll, 53 ntllt.I1 
famwm, GsajitsUUts, Sténo-Bastvîs, Lanjuas, eu 

ON PARLE DE M. MAURA 
G E DU SUCCESSEUR 

PROBABLE DE M. BATO 
On discerne mieux aujourd'hui que 

Faction des juntes d'officiers a déterminé 
la chute de M. Dato. Les comités d'offi-
ciers veulent imprimer une direction 
nouvelle à la politique de l'Espagne. Ils 
demandent la création d'un pouvoir vrai-
ment fort et capable de régénérer les ins-
titutions de leur pays. En somme, l'armée 
a pris parti pour des réformes, mais 
dans un sens autoritaire et dictatorial. 
Gés vœux mettent donc le mouvement 
militaire d'aujourd'hui en opposition.' 
avec le mouvement parlementaire et. so-
cial des derniers mois. 

Dans ces conditions, on ne saurait êtra 
surpris que le nom de M. Maura, chef 
dei'extrême-droite, soit le plus prononcé 
parmi ceux des personnalités qui sont 
mises en avant pour la succession de 
M. Dato. La Correspondancia est seule 
à indiquer comme probable le retour de 
M. Garcia Prieto. On nomme encore 
M. Sanchez foc a. conservateur, ou 
M. Alba, libéral. Le Heràldo parle d'un 
cabinet militaire. Dans l'ensemble, c'est 
du côté de M. Maura que se tourne géné-
ralement l'attention. 

Est-ce à lui que le roi fera appel ? li 
sait qu'un ministère Maura soulèverait 
des objections nombreuses. Mais Alphon-
se XIII a surtout le désir de s'appuyer 
sur l'armée et de la satisfaire, et M. Mau-
ra est loin d'être hostile-aux juntes. Telia 
est la situation actuelle. Elle est pleine 
d'incertitudes. Toutefois, l'hypothèse du 
maintien de M. Dato aux affaires pa-
raît décidément écartée.— J. B. 

M. Maura chez le roi 
MADRID, 28 octobre. — Le roi a consulté' 

M. Maura ; celui-ci a montré que la situation 
est arrivée à un état qui réclame une action 
gouvernementale appuyée par l'opinion pu-
blique, .actuellement mécontente d'être tenue 
éloignée de la vie officielle. 

— Il faut avoir recours, a-t-il ajouté, aux 
éléments utiles qui existent dans chaque 
groupe politique traditionnel. On se trouve 
en définitive en présence du problème d'une 
rénovation qui pourra être réalisée grâce à 
l'effort de plusieurs -cabinets successifs. 
Ceux-ci doivent obtenir l'obéissance., noces-
Baire et eu premier lieu celle qui doit èlie 
pleine et exemplaire, .comme garantie de 
lontos. les autres obéissances 

• 
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LA PETITE SOMME IMPRÉVUE 
EXCEL S>!OR 

PAU 

ALBERT ACREMANT 

C'est seulement lorsqu'ils ont conquis 
la fortune que les artistes deviennent 
avares. Tant qu'ils ne sont pas arrivés et 
gagnent péniblement leur vie, ils sont 
infiniment généreux. 

Jean et Simone avaient, à ce point de 
vue, les mêmes idées. Ils considéraient 
que rien ne vaut la satisfaction d'un ca-
price. Parce qu'ils s'étaient épousés par 
amour, ils estimaient que les petites mi-
sères quotidiennes se briseraient toujours 
contre leur tendresse. Et pourtant leurs 
seules ressources consistaient en vagues 
droits d'auteur que leur valaient de va-
gues comédies jouées en de vagues théâ-
tres. 

Evidemment, il était probable qu'un 
jour Jean serait glorieux et riche. Pour 
l'instant, il connaissait des heures diffi-
ciles. 

Accoudés. à la fenêtre de leur apparte-
ment, qui donnait sur le jardin du 
Luxembourg, ils déploraient précisément 
que le mois actuel fût un mois de trente 
et un jours, lorsque le facteur leur ap-
porta une lettre chargée. 

On imagine leur surprise. Cette lettre 
arrivait providentiellement. Qui pouvait 
la leur adresser ? Pourvu qu'il n'y eût 
pas une erreur ! Non, c'était exact. Un 
directeur de revue, pour qui Jean avait 
fait jadis quelques articles, réglait ses 
affaires. L'aventure était presque invrai-
semblable. Mais il n'y avait pas moyen 
d"en douter. L'argent était là : trois cents 
francs. 

Le facteur sorti, Jean et Simone dan-
sèrent. Mais', ce moment d'expansion 
passé, ils se posèrent la grave question 
de savoir ce qu'ils allaient faire de cette 
petite somme imprévue. 

Ils avaient un vieux fonds d'honnêteté, 
leur première idée fut de payer quelques-
uns de leurs fournisseurs. Ils ne tardèrent 
pas à l'abandonner. Du moment qu'ils 
ne pouvaient désintéresser tous leurs 
créanciers, il leur parut plus simple de 
n'en payer aucun. 

Ils songèrent à opérer des acquisitions. 
Bien des choses leur eussent été utiles ! 
Mais les choses utiles leur étaient indif-
férentes. 

Alors, ils décidèrent de réfléchir. Jean 
alla diriger une répétition, Simone sortit 
seule... 

Que se passa-t-il dans son esprit au 
cours de cet après-midi? Mystère!... Le 
diable, qui dirige les tentations au gré de 
ses desseins, ne dut certainement pas 
demeurer inactif auprès d'elle. Lorsqu'elle 
rentra, le soir,, elle était un peu pâle et 
semblait inquiète. Jean comprit aussitôt 
qu'elle avait fait une bêtise. Il l'inter-
rogea : 

■— Qu'est-ce que tu as? 
— Rien. 
— Tu as le regard des femmes qui sor-

tent des- grands magasins. Ce regard est 
très reconnaissable. Il y en lui comme un 
reflet de tous-les objets sur lesquels il 
s'est promené voluptueusement, avec en-
vie... Hein?.-, j'ai deviné juste? 

— Oui. 
— Qu'est-ce que tu as acheté? 
— Une aigrette... Depuis longtemps je 

la désirais. Elle est' très belle. 
— Combien l'as-tu payée? 
— Cher ! mais, tu sais... on le rega-; 

gne... les aigrettes bon marché ne sont 
pas solides... \ 

— Quel prix : 
— J'ai pensé que je pouvais mettre ce 

prix-là, étant donnée la petite somme 
imprévue... 

—! Oui, oui, mais encore ! 
— Deux cent quatre-vingt-cinq francs. 
— Deux cent quatre-vingt-cinq francs 1 

Mais c'est impossible... absolument im-
|X)ssible. Tu la rendras. 

— On ne reprend pas les aigrettes ! 
— Mais c'est fou !... 
Jean s'emportait. Jamais il n'avait été 

dans une telle colère. Simone en était 
toute confuse. Evidemment, elle se ren-
dait compte qu'elle avait été trop co-
quette. Elle promettait de ne plus recom-
mencer. Elle parlait d'une voix très 
douce. Quand il se fut calmé un peu, elle 
lui demanda : 

— Pourquoi te fâches-tu si fort, puis-
que nous avons les trois cents francs? 

•— Pourquoi? 
— Oui. 
— Parce que, moi aussi, je me suis 

laissé tenter... Il y a un imperméable eu 
caoutchouc jaune, avec ceinture, dont 
j'avais envie depuis longtemps... Je 
l'ai acheté... deux cent soixante-quinze 
francs... Et on ne reprend pas les imper-
méables !... Qu'allons-nous faire ? 

Comme toujours en pareil cas, ils s'em-
brassèrent, remettant au lendemain le 
soin de trouver une solution. Ils sorti-
rent fièrement le soir, Jean avec son 
caoutchoute, Simone avec son aigrette... 

Albert ACREMANT. 

La première neige à Lyon 
LYON, 28 octobre. — La chu le de neige de 

ce matin, qui'dura de 10 heures à 12 heures, , 
provoqua une brusque baisse de tempéra-
ture, • ~ i 

Au centre de Lyon, le thcrmomèlre est j 
descendu à deux degrés au-dessus de zéro et i 
dans la banlieue à zéro. 

Les branches des arbres non encore dé-
pouillées de leurs feuilles pliaient sous le 
poids de l'amas de neige. 

S HEURES 

DU 

MATIN 
DERNIERE HEU 

i 
OU HE RESTî-T-IL PAS ? 

Les nouvelles les plus contradictoires 
nous arrivent en même temps. 

BALE, 28 octobre. — D'après les derniers 
bruits, l'empereur se serait prononcé pour 
le maintien en fonctions du chancelier, après 
avoir entendu les, rapports de M. Michaëlis, 
de M. Helfferich et du chef du cabinet civil. 

Le chancelier a reçu mission, dit-on, de 
tâcher de se mettre d'accord avec le Reichs-
tag pour élaborer un programme de travail. 
S'il arrivait à faire voter la réforme électo-
rale prussienne, on considère que sa situa-
tion serait consolidée. 

On assure cependant que.les partis de la 
majorité continuent à penser que la crise 
ne peut être considérée comme close et ils 
se mettront peut-être d'accord pour une dé-
marche commune, soit qu'ils demandent 
une audience à l'empereur, soit qu'ils prient 
le président du Reichstag de convoquer la 
commission du budget, soit que les leaders 
des partis convoquent leurs fractions. 

D'autre part, on annonce que les gauches 
ont délégué auprès de M. Helfferich le dé-
puté progressiste Conrad Haussmann pour 
savoir s'il était exact que le vice-chancelier 
travai'làt en vue du maintien au pouvoir de 
M. Michaëlis. M. Helfferich a assuré qu'il 
n'en était rien. * 

Tout le monde estime que la situation ac-
tuelle ne peut se prolonger et les journaux 
libéraux ne veulent pas' encore désespérer. 

AMSTERDAM, 28 octobre — Les ioumaux 
de Cologne annoncent que M. Michaëlis a 
remis hier sa démission au kâiser qui ne Va 
pas encore acceptée ; mais cette information 
n'est pas officielle. 

La Gazette du Rhin et de Westphalie, 
d'autre part, déclare possible que le prince 
Max de Bade succède comme chancelier de 
l'Empire au docteur Michaëlis. (Radio.) 

Une ligue nouvelle luttera contre 
la propagande 

de la « Patrie allemande » 
BALE, 28 octobre. — On apprend de Berlin 

qu'une nouvelle association a été fondée en 
Allemagne pour faire contrepoids à la ligue 
pangermaniste de la « Patrie allemande >>. 

Dans une réunion préparatoire qui s'est 
tenue jeudi et que présidait le député du cen-
tre Giesberts, les fondateurs du nouveau 
groupement ont décidé d'adopter pour leur 
association le titre de « Ligue populaire pour 
la liberté et la patrie ». 

La nouvelle ligue se donne peur but de 
maintenir la résolution et l'union intérieure 
du peuple allemand en se plaçant au point 
de vue social. 

Elle l'ait appel à tous les Allemands de 
droite et de gauche qui veulent que l'Allema-
gne devienne un grand Etat moderne en fai 
sant partie d'une communauté d'Etats ei-, 
vilisés reconnaissant et respectant récipro-
quement leurs intérêts vitaux. 

La Ligue aurait déjà l'appui de person-
nalités, d'associations et de groupements di-
vers représentant un total d'environ dix mil-
lions d'adhérents. 

Le conseil de régence 
de la Pologne est proclamé 
officiellement à Varsovie 
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BALE, .28 octobre. — On mande de Berlin : 
La proclamation officielle de la nomina-

tion du conseil de régence a eu lieu hier au 
château royal à Varsovie. 

LA PRESQU'ILE DE MLRCKEM 
La coopération des troupes belges 

nous fut précieuse. 

" FRONT BRITANNIQUE, 28 octobre. — C'est 
par un temps magnifique que l'armée d'An; 
Ihoine, le 26 au matin, se porta à 5 h. 15; 
maigre un feu d'artillerie violent à l'attaque 
de Bultehuek, d'Asch-Hoop et de Merckem. 

Nos braves poilus qui avaient, dès la 
veille, demandé à marcher de l'avant firent 
montre d'un cran tout à fait remarquable. 

Un poilu reçut la médaille mi.itaire sur le 
champ de bataille même, pour avoir, à lui 
seul, fait taire une mitrailleuse. 

De tous les gains de la journée, la prise 
de Merckem était sans aucun doute le 
plus précieux, comme on va le voir. 

Dès le G août dernier, les soldats d'An-
thoine avaient enlevé un promontoire qui 
formait poche vers leur gauche, entre FYser 
et les inondations ; or, plus au nord, se 
trouve un autre promontoire, dirigé du 
nord-est au sud-ouest, également enfermé 
par les inondations et par FYser et commu-
niquant au nord-est à la terre ferme par un 
goulet de terre ferme commandé précédem-
ment par le village de Merckem. 

Cette poche était occupée jusqu'à ces der-
nières heures par un bataillon allemand. 
L'ennemi y possédait précédemment de l'ar-
tillerie avec quoi il tirait en enfilade sur les 
tranchées belges, vers Dixmude. 

Malheureusement, sous la menace des 
événements, l'artillerie avait été évacuée. 
Restait à faire la conquête de ce terrain dif-
ficile. Ce fut une opération curieuse. 

A onze heures du matin, en plein jour, 
des éléments belges passaient en bateau sur 
la face nord-ouest des inondations. 

Opération hardie, car il. suffisait d'une mi-
trailleuse pour la faire échouer et, d'autre 
part, on n'était point sûr de trouver partout 
assez d'eau pour naviguer. 

Elle réussit pourtant et nos hardis alliés, 
débarquant sur le promontoire, couraient au 
devant des Français qu'ils rencontraient à 
Luyghem. 

Ensemble, ils procédaient au nettoyage 
de 'la presqu'île. 

Le résultat de l'habile manœuvre- fran-
çaise des 25 et 26 octobre a été de placer 
l'armée d'Anthoine face au nord-est et de 
menacer la forêt d'Houthulst d'un déborde-
ment par l'ouest ,* en outre, une vingtaine 
de kilomètres carrés ont éfé libérés. 

Nos troupes ont eu à lutter contre deux 
divisions et demie d'activé soutenues par 
deux régiments de landwehr. 

Engagement naval 
au large des côtes belges 
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contre-torpUteuis^anglàis ^t français, qui 
croisaient au large de la côte belge, dans 
l'après-midi du 27 courant, ont aperçu, et 
attaqué trois contm-torpilleurs et dix-sept 
aéroplanes alfmands. 

Deux coups directs ont atteint les torpil-
leurs ennemis, qui se sont immédiatement 
retirés sous la protection de leurs batteries 
de terre. 

L'escadrille aérienne a été dispersée par 
le feu des canons antiaériens de nos contre-
torpilleurs. Chaque aéroplane a jeté trois 
bombes ci. proximité de nos navires qui, tou-
tefois, n'ont pas été endommagés et n'ont 
eu que deux hommes légèrement blessés. 

i]E VOÏÏ SEIDLER S.R LA PAIX 
1—aoa 1 

Cette fois le président du Conseil autri= 
chien adopte un ton menaçant. 

BALE, 2S octobre. —- On mande de Vienne : 
Hier, au cours de la discussion du budget 

provisoire à la Chambre des seigneurs, 
M. von Seidier, président du Conseil, après 
s'être félicité de l'amélioration survenue 
dans les rapports entre la représentation po-
pulaire et le gouvernement et des succès 
remportés sur le front italien, a déclaré : 

— Nos buts sont restés les mêmes que 
ceux que nous avions lorsque nous sommes 
entrés en guerre : la défense de notre exis-
tence contre la menace ennemie, la garantie 
de notre liberté, la liberté d action et la sau-
vegarde de nos droits pour une participa-
tion égale à celic des auties puissances à la 
lutte pacnique et mondiale, ahn de nous as-
surer un .meilleur avenu-. 

a Nos succès militaires ainsi que les preu-" 
ves que nous avons données de notre force, 
de notre .résistance que rien ne peut abat-, 
tre, et'en comparaison desquels nos buts de 
guerre sont si peu agressifs, si peu mena-
çants pour nos adversaires, si modérés, 
nous donnent le droit de prononcer les pre-
miers le mot de « paix ». 

<( Nous avons continué à affirmer que nous 
étions prêts à faire la paix ; nous restons ( 
dans les mêmes sentiments, si l'adversaire 
pense comme nous, c'est-à-dire s'il ne veut 
pas nous imposer des Conditions uni'atéra-
les et oppressives, mais s'il veut accepter 
des conditions permettant une paix durable 
et équitable entre les peuples. » 

Le ministre - président a affirmé ensuite* 
que malheureusement les buts de guerre de 
nos adversaires restent obscurs, troubles, 
inspirés par des sentiments de haine ; ils 
sont énoncés d'une façon si provocante 
qu'on, est amené à croire que nos ennemis 
cherchent moins à exposer telle ou telle de-
mande qu'à rendre impossible de prime 
abord toute œuvre de paix. 

Le ministre-président a conclu en disant 
que, dans ces conditions, les empires cen-
traux ne peuvent pas adopter une autre at-
-titude que celle qui consiste à continuer la 
guerre avec toute l'énergie possible et a 
exprimé l'assurance que, de cette façon, ils 
finiraient aussi par arriver à leurs buts. 

Une discussion prolongée s'est engagée 
ensuite sur la question de la paix. Tous les 
orateurs ont approuvé l'exposé de M. von 
Seidier sur la politiqup du comte Czernin en 
vue d'arriver à la paix. 

Le prince Auersperg a critiqué ceux qui 
prétendent que les empires centraux pour-
raient arriver à la paix en tenant davantage 
compte des demandes de l'Entente. 

Le professeur Lammasch a fait l'éloge du 
pape qui « n'a pas demandé d'abord qui était 
l'agresseur mais a tout fait pour réconcilier 
les ennemis ». 

Au;oburs de la séance, le président a lu 
un télégramme de. Fétat-major annonçant 
les victoires autrichiennes sur Flsonzo. 

Les Allemands projetaient 
d'envahir le sud du Brésil 
BUENOS-AIRES, 28. octobre. — La publica-

tion de dépêches de Rio-de-Janeiro, assumant 
que le ministre des Affaires étrangères bré-
silien confirme que les télégrammes du 
comte de Luxburg qui ont été déchiffrés 
contiennent la révélation d'un projet d'in-
vasion du sud du Brésil par les Allemands, 
a fait sensation. 
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LES COMMUNIQUES OFFICIELS 

DEUX LINOTYPES 
MergenthaJer Standard, a simple magasin, à ven-
dre. Très bon état de fonctionnement. Accessoi-
res et électro-moteur particulier. S'adresser : 
8&. avenue des Champs-Elysées, Paris.. 

| Front français 
14 HEURES. — En Belgique, nous avons continue à pro-

§ gresser à notre gauche dans la presqu'île de Luyghem et réduit 
g quelques îlots tenus par l'ennemi. Le chiffre des prisonniers 
g que nous avons faits depuis hier dépasse 200. 
g Sur le front de l'Aisne, activité intermittente des deux artil-
g leries, plus vive dans la région d'Hurtebise. 
g En Champagne, nous avons repoussé un coup de main ennemi 
g ' dans le secteur de Maisons. De notre côté, nous avons pénétré 
g dans une tranchée allemande au sud de Forges (rive gauche de 
g la Meuse) et ramené des prisonniers, 
g Nuit calme partout ailleurs. 
g 23 HEURES. — Au nord de l'Aisne, assez grande activité de 
g l'artillerie dans la région Pinon-Chavignon et vers l'Epine de 
S Chevrigny. Vers 12 heures 30, les Allemands ont prononcé une 
g forte attaque sur nos positions au nord de la ferme Froidmont. 

Nos feux ont refoulé les vagues assaillantes qui se sont dislo-
g quées après avoir subi des pertes sérieuses. Une soixantaine de 
g prisonniers, dont un officier, sont restés entre nos mains. 

En Argonne, un coup de main ennemi n'a donné aucun rê-
g. sultat. 

La lutte d'artillerie se maintient assez vive en Champagne, sur 
g la région des Monts, 
g Journée calme partout ailleurs. 

1 Front britannique 
S 13 HEURES. — Au cours de la nuit, nous avons amélioré nos 
s positions dans la région de la voie ferrée d'Ypres à Roulers. 
™ Dàns la nuit du 26 au 27, les troupes belges ont réussi un 
g coup de main au nord de Dixmude, capturant 16 prisonniers et 
S une mitrailleuse. 

Hier matin, elles ont attaqué en liaison avec les troupes fran-
~ çaises, traversé le terrain inondé et occupé les postes de la pres-
g qu'île de Merckem, dans la région de Vyfhuyzee. 

22 HEURES. — AU COURS DE LA JOURNEE, LES 
1 OPERATIONS DES TROUPES FRANÇAISES ET BELGES 
1 AU NORD DE MERCKEM ONT EU UN PLEIN SUCCES, 
g DANS LA MATINEE, LES FRANÇAIS ONT ENLEVE LE 
g VILLAGE DE LUYGHEM, ET TOUTE LA PRESQU'ILE 
| DE MERCKEM EST MAINTENANT AUX MAINS DES 
g ALLIES. Le nombre des prisonniers s'est encore accru. 

Sur le front de bataille, l'activité des deux artilleries ne s'est 
g pas ralentie. Les batteries allemandes au sud de Lens ont été 
g aussi plus actives que de coutume. 
g Le 27 courant, un grand nombre de nos avions et de ceux de 
g l'ennemi ont volé depuis le petit jour jusqu'à la tombée de la 
g nuit. Nos aviateurs ont fait beaucoup de réglage d'artillerie et 
™ tiré, de hauteurs variant entre 30 et 300 mètres, plusieurs milliers 
g de cartouches sur l'ennemi. Pendant la journée, vingt-neuf bbm-
g bes de gros calibre ont été lancées sur la gare de Rouïers et six 
B sur l'aérodrome d'Abeele. Les baraquements à l'est de Lens ont 
H reçu cent vingt et une bombes, et cent vingt-quatre autres ont 
g été projetées sur d'autres organisations ennemies du front de 
g bataille. 

iuHlHUUinHHi'n 

Dès le crépuscule, nos escadrilles nocturnes ont continué le g 
bombardement et jeté plus de quatre tonnes de bombes sur sept g 
aérodromes ennemis et sur trois gares importantes. Plusieurs S 
explosions se sont produites dans les gares et sur les voies. En g 
outre, un train a pris feu. Les appareils ennemis étaient très g 
actifs et agressifs, attaquant à plusieurs reprises nos avions de g 
bombardement qui, néanmoins, ont tous réussi à atteindre leurs g 
objectifs. 

Au cours de combats aériens, onze aéroplanes allemands ont g 
été abattus et sept autres descendus désemparés. Neuf des nôtres g 
ne sont pas rentrés. 

Front^belge 
(27 octobre). — Pendant la nuit du '25 au 26 octobre, nos feux g 

de barrage ont fait échouer un raid ennemi entrepris contre nos g 
travaux au sud de Dixmude. Au cours de la journée du 26, nous g 
avons contre-battu et neutralisé de nombreuses batteries aile- g 
mandes et exécuté des tirs de destruction nourris sur les orga- g 
nisations défensives de Dixmude, Woumen et Luyghem. 

Notre artillerie a coopéré ainsi aux opérations offensives de g 
l'armée française. L'ennemi a réagi sur nos batteries de la région g 
d'Oostkerke. g 

Pendant la nuit du 26 au 27, et consécutivement à une émis- g 
sion de gaz faite vers les tranchées allemandes dans la région g 
de Dixmude, une de nos reconnaissances, après avoir causé de g 
fortes pertes à l'ennemi, a ramené, du nord de la ville, une ving- g 
taine de prisonniers et une mitrailleuse. Elle a fait sauter, de. plus, g 
un abri de lance-bombes. g 

Aujourd'hui, nous avons continué nos divers tirs e"t coopéré §§ 
directement par nos feux à l'offensive française dans là région g 
de Merckem. g 

Un parti belge, après avoir traversé l'inondation, a pris pied g 
dans les ouvrages ennemis de la région de Luyghem. La réaction g 
des Allemands a été faible. Une vive lutte de bombes dans la ré- g 
gion de Dixmude s'est terminée à notre avantagé. 

(28 octobre). — Ce jour, le détachement belge opérant en g 
liaison avec l'armée française a progressé dans la presqu'île de p 
Vyfhuyzee et s'est emparé d'un certain nombre de prisonniers M 
ainsi que d'un nombreux matériel dont 3 minenwerfer. Une pa- 3 
trouille poussant plus avant a traversé le lac de Blankaert et ra- j 
mené en plus une vingtaine de prisonniers. 

Notre artillerie a effectué de nombreux tirs de destruction s 
contre les batteries et organisations ennemies ; la réaction enne- g 
mie a été faible, sauf devant Dixmude. où nos tirs ont provoqué g 
une lutte de bombes rapidement terminée à notre avantage. 

Notre aviation a effectué 61 vols dont 17 de réglage, 14 de pro- g 
tection et 15 de chasse et livré 2 combats. g 
Front italien 

Notre ligne se replie selon le plan établi sur notre aile gauche g 
du front Julien des Alpes Juliennes. Les magasins et dépôts f§ 
des pays évacués ont été détruits. g 

La bravoure démontrée par nos soldats en de si nombreuses g 
et mémorables batailles, pendant deux années et demie de guerre, g 
donne au commandement suprême la certitude que, cette fois 3 
encore-, l'armée, à laouelle l'honneur et le salut du pays sont {j 
confiés, saura accomplir son devoir. 

Ce que i on dit 
à l'étranger 

LA DEMISSION DU MINISTERE DATO 
El Pais (républicain) : 
On voudra nier, on rectifiera, on cherchera une 

autre explication : il n'en sera pas moins vrai que 
la crise a été provoquée peur les juntes et la ques-
tion du message au roi. Une telle crise n'a pu 
surprendre personne. 

Pour notre compte, nous nous en réjouissons 
et nous estimons qu'il n'y a qu'à remercier les 
juntes d'avoir provoqué , le départ du gouverne-
ment actuel. Nous eussions pourtant voulu qu'il 
tombât en expiation de ce qu'il a fait ou négligé 
de faire au mois d'août dernier, et qu'il reçut ainsi 
le châtiment imposé par l'opinion publique. 

A Fincident du message de l'armée nous eus-
sions pré.éré un acte significatif tel qu'une grève 
générale ou bien encore l'expression légale de-la. 
volonté nationale au cours d'élections régulières. 

La Epbca : 
La question ̂ internationale a créé pour l'Espa-

gne une situation très difficile. • " 
Uans la question sociale, et spécialement en cb 

qui concerne le problème des cheminots -qui fut 
le point de départ de la grève d'août, certains 
actes du comte de Romanones, pendant l'été de 
1916, ne peuvent pas être oubliés par le pays. 

L'OFFENSIVE AUSTRO-ALLEMANDE 
CONTRE L'ITALIE 

Le Giornale d'Italia : 
En ce moment grave, toute dissension dans 13 

Parlement et dans la nation a disparu. Tout le 
monde est uni dans, la même volonté, dans les 
mêmes buts. 

Les questions d'égoïsme et . de programmes 
son't mises de côté. Il n'y a plus que des Italiens 
décidés à défendre le sol sacré de l'Italie, à 
maintemir l'intégralité et l'indépendance de la 
nation. 

L'unanimité des déclarations des partis faites 
en ce sens réconfoirte et exalte le cœur. 

Le Fronte Interno : 
Ayons confiance clans nousnmêmes et Bous mi-

rons la victoire. L'heure grave que nous vivons 
'nous raidit dans la volante d'attendre et de sur-
monta' l'épreuve. 

Le voyage en Allemagne 
de Munir pacha 

XX 

Le Journal a publié, hier, une dépèche de 
Munir pacha. L'ancien ambassadeur de 
Turquie se plaint qu'on ait relaté de façon 
inexacte les faits qui ont amené sa collabo-
ration au Journal et les circonstances mê-
mes de cette collaboration. M. Mouthon, ré-
dacteur au Journal, mis en cause, a répon-
du, hier, à Munir pacha, en affirmant que 
le diplomate avait rapporté de son voyage 
en Allemagne des « impressions » qui n'é-
taient, somme toute, que des- propositions 
de paix déguisées. H assurait notamment 
que le désir de l'Allemagne et deN l'Autri-
che était de conclure avec la France en par-
ticulier, non pas une paix à tout prix, mais 
une paix considérée comme avantageuse 
pour les deux parties contractantes. 

Munir avait la conviction que l'Autriche, 
d'accord avec l'Allemagne, ne négligerait, 
pas l'occasion qui pourrait s'offrir de cau-
ser, et que la paix consentie n'impliquerait 
pour la France aucune diminution de terri, 
toire ni aucune humiliation matérielle. 

11 pensait que les puissances centrales 
iraient jusqu'à « l'attribution à la Franco 
d'une partie de la Belgique et peut-être 
jusqu'à accorder certains avantages à FAI-. 
sace-Lorraine, avantages qui seraient sus-
ceptibles d'atténuer la blessure et les regrets* 
de la France. 

. » L'Allemagne et l'Autriche demande-
raient probablement en retour l'amitié ulté-
rieure dë la France, son concours pour le 
règlement en commun des difficultés inter-
nationales de l'avenir, et les mains libres 
pour terminer la guerre actuelle au mieux 
de leurs intérêts si les autres belligérants 
préféraient continuer la lutte. »' 

Aucune opération judiciaire 
n'eut lieu hier 

Une note officielle a annoncé hier que le 
capitaine Bonehardon n'avait procédé dans 
sa journée à aucune opération judiciaire. 

Les résultats sportifs 
CVCLISME 

Au Vélodrome d'Hiver. — Résultats : 
Grand Prix d'Ouverture vsrrati'h 1 000 m.).— 

Finale en trais manches. — Première manche : 
1. Dupuy, 2. Deruyter, 3. Pouchois. Deuxième 
et tre sK-ime manche* : mêarw-' rusuhal 

Petit Prix d'Ouverture (scratch, 1.000 m.) — 
Séries gagnées par ' Gousseau, Vandenhove, 

iClaisy, Paillard, Lorain. Finale : 1. Paillard, 
2. Vandenhove, 3. Lorain. 

Les Adieux de Walthour (derrière -motos). —1 
Première maniûhe (10 kilom.) : 1. Gontenet. en 
8 m. 57 s. 2/5; 2. Walthour, à 80 m. Deuxième 
manche (16 kii.) : 1. Contenet, en 14 m. 7 s. 3/5; 
2. Walthour, à 150 mètres. 

Prix Farman frères (tandems, 1.000 in.). — 
Séries gagnées par Darragon-Dupuy, EUegaar-d-
Mârtiii et Deschainps-Siinéonie. finale : i.«Dar-. 
ragoii-Dupuy, 2. Deschamps-Sinûéonie, 3. EMe-
gaard-H. .Martin 

FOOTBALL ASSOCIATION 
La Çoiipe Nationale (U. S. F. S. A.) — Equipes 

premières : A. S. Française bat Stade Français, 
3 buts à 0; S. G. O. Choisy-le-Roi b. C.A.S. Gé-
nérale, 2 à 0; Paris Université Club b. C.A. XIV, 
4 à 1: Racing Club de France b. Gallia Club, 
2 à 1. 

Les Challenges de la F. G-. S. P. F. —■ Equipes 
premières : Enghicn Sparts bat G. S. Euiurttes, 
3 buts -ii 0; J. A. Montoauge b. U.S. d'Auteuil, 
4 à 0; Lorette .Sports b. C.A. Rosaire, 4 à 2. 

Coupe de la Victoire (F. C.A. F.). — Equipe* 
premières : White Star A.G, bat U.S. Nant-T^ 
rienne, 2 buts à 1 ; E. S. Boulonnaise b. Lutelia 
S. Ç., 2 à 0 

Les Ligueurs battent les Havrais. --- Au Parc 
des Princes. l'Entente Ligueuse (C.A.P.-Olvm 
pique) a triomphé du Havre Athlétic Club 'par 
1 but à 0. 

FOOTBALL RUGBY 
Les matches d'hier. —■ Paris 1 ii'veisiié Club 

bat Army Service Corps par 15 points à 0 ; 
C. A. Société Générale b. Pacing Glub de France, 
18 à 9; Stade Français- b. Sportimg Cflub Uni-
versitaire de France, 5 à 3; Stade Français (2) 
b. Sporting Club Universitaire 'de France (2), 
39 à 0. f 

LE " TI P" remplace 3e Beurre 
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LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— S. Exc. le ministre de Chine en Angle-
terre assistera, ce soir, à un dîner donné au 
Lyoeum Club de Londres en l'honneur de l'en-
trée en guerre du Céleste Empire. 

INFORMATIONS 
— Lord Northcliffe a remis à M. Orviile 

Wright la médaille de la Société royale des 
Arts, en- récompense des récents et remarqua-
bles services rendus par lui à l'aviation. 

NAISSANCES 

— Mme Henry de Guïllebon, née de L'Es-
caîe, a mis au monde un fils appelé Pierre. 

MARIAGES 

— Avant-hier a été célébré, en l'église amé-
ricaine de la rue de Berri, le mariage de 
M. Frédéric Attwood, de New-York, avec Mlle 
Mary Gladys Hollingsworth, fille de M.' et 
Mme William Hollingsworth, qui habitent Pa-
ris depuis plusieurs années. 

La bénédiction nuptiale a. été donnée par le 
iévérend E. W. Goodrich. 

— On annonce les fiançailles de M. Mau-
rice Tourolle, docteur en droit, avocat à la 
Douir, lauréat de la Faculté de Paris, ancien 
président de l'Association générale des étu-
diants de Paris, actuellement aux armées, avec 
Mlle Evelyne Durand, fille de M. et Mme L. 
Durand. 

DEUILS 

— Hier matin, à 10 h. 1/2, en l'église amé-
ricaine de la Sainte-Trinité, a été célébré un 
service à la mémoire des marins et soldats 
morts pour la patrie 

— Trois services comimémoratifs seront cé-
lébrés le samedi 3 novembre et le lundi 5 no-
vembre prochain à la mémoire des élèves et 
anciens élèves de l'Ecole, centrale des Arts et 
Manufactures tombés au champ d'honneur. 

La première cérémonie, pour le culte ca-
tholique, aura lieu en l'église Saint-Nicolas-
>des-Champs (254, rue Saint-Martin), à 10 heu-
res ; la deuxième, pour le culte protestant, au 
temple de l'Oratoire (147, rue Saint-Honoré), 
à 2 heures de l'après-midi ; la troisième, pour 
'le culte israélite, le lundi 5 novembre, au tem-
p1e de la rue de la Victoire, à 4 heures de 
l'après-midi. 

Nous apprenons la mort : 
Du brigadier pilote aviateur de Trentinian, 

fils du général, mort d'une chute d'avion, à 
l'aérodrome de Cazaux ; 

Du comte Ernest de Chanay, ancien guide 
pontifical, médaillé de Castelfidardo et de'la 
guerre de 1870, qui vient de mourir à Mar-
seille ; 

De M. de Larigaudie, ancien sous-préfet, 
décédé à quatre-vingt-cinq ans. 

BIENFAISANCE 

— Miss Margaret Wilson, fille du président 
des Etats-Unis, s'est fait entendre, avant-hier, 
dans un concert donné à Windsor Hall, à 
Montréal, au profit des Croix-Rouges cana-
diennes. La jeûné et charmante cantatrice à 
obtenu le succès que méritait son beau talent. 
Le maire avait fait pavoiser la ville en son 
.honneur. 

EXCELS10R Lundi 29 octobre 1917 

TORPILLEURS JAPONAIS DANS LE PORT DE MARSEILLE 
«Sfï 

THEATRE 

CES NAVIRES COOPÈRENT AVEC LES NOTRES A LA LUTTE CONTRE LES SOUS-MARINS 
On a récemment relaté que des torpilleurs japonais 
coopéraient, avec les escadres française et anglaise 
de la Méditerranée, à la lutte contre les sous-marins 

et qu'à plusieurs reprises ils avaient mis en fuite 
l'ennemi. Voici quatre des destroyers de nos 
alliés d'Extrême-Orient qui font escale à Marseille. 

B L O C - N O TES 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, cpf., à l'Office des Publications, 24,- boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
g à 6 heures; dimanches et fêles, 11 à 12 heures, 
S à S heures. ■ Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

Libérer la Jeune Fille 
du CORSET malfaisant 
et dur qui paralyse 
l'énergie vitale. 
Supprimer toute entrave 
au développement nor-
mal de ses organes. 

Tel est le but 
du CORSET' 

JUVÉNIL 
Le JUVÉNIL est 
le seul corset qui 
ait été créé par-

ticulièrement 
pour la . Fillette 
en formation et 
1 a Jeune Fille 
en pleine crois-
sance. 

Friï : de 6 à 20 ans : 16 fr. à 28 fr. 50 suivant l'âge 
L'exiger partout, FRANGE ET PARIS, 200 DÉPOTS 

Nous demander la liste avec notice E 

Corseterie spéciale de France, 18, r. Taitbout, Paris 
Salon d'exposition. Corsets de style et ceintures 
en tissus riches. - Orthopédie. - Consultations. 

GARAGE et ENTRETIEN gratuits pour voitu-
res à vendre, 120, avenue de Neuilly. 

AliriIIIIC ' ""DlOnC Renseignement* gratuits 

CHEMINS LUMDAKIISmwim um,rm 

Le Charbon 
Vous l'économiserez en vous servant dans vos grilles, cuisinières, 
etc., de l'Appareil Bté "SE VOS': Un essai officiel 
des Arts et Métiers constate une économie 
de plus de 47 %. Prix moyen 10 fr. — En Vente partout. 
25. Bd Poissonnière ou 16. rue Picalle.Tél.: Trnd.57.R5 

^^Le rendement considérable, la sûreté de 
fonctionnement qu'il donne aux moteurs, 

ont fait adopter le 

Carburateur ZÉNITH 
sur tous les modèles de véhicules 

utilisés aux armées. 

Société du carburateur ZÉNITH 
;Siège social et Usines : 51, Chemin Teuillat, Lyonj 

Maison à Paris : 15, rue du Débarcadère* 

USINES ET SUCCURSALES : 

LYON, PARIS, LONDRES, 
LA HAYE, MILAN, TURIN, 

DETROIT, GENEVE, 
- NEW-YORK 

Le siège social de Lyon 
répond par retour à tou-
tes demandes de renseigne-
ments d'ordre technique 
ou commercial. 
Envoi immédiat de toutes 

■pièces 

T ES nouvellistes de pays neutres nous ont 
télégraphié, ces temps derniers, maints 
détails (qui nous eussent intéressés peut-

être il y a quatre ou cinq ans) sur l'arrivée du 
kaiser et son séjour à Constantinople. Après 
quoi sont venues d'autres dépêches, de même 
sçurce, où nous, était conté le retour du même 

l kaiser à travers les Balkans et les empires cen-
traux — de Stamboul à Potsdam. 

Pas un incident de cette histoire n'était 
omis. Et les dépêches nous ont appris : 

Que l'empereur s'était, au retour, arrêté de 
nouveau à Sofia pour y dîner; 

Qu'il avait pris congé, vers minuit, de son 
camarade Ferdinand et de quelques grands 
hommes bulgares (ignorés du monde entier) 
dont nous étaient implacablement télégraphiés 
tous les noms; 

Et que Ferdinand de Cobourg et son escorte 
d'inconnus n'avaient pas voulu laisser l'impé-
rial protégé de Hindenburg et Ludendprf 
s'éloigner de Sofia sans l'accompagner, malgré 
l'heure avancée, jusqu'au chemin de fer. 

Deux jours après, récit de l'arrivée. Le 
kaiser éait rentré à Potsdam, au « nouveau 
palais » (on tenait à nous donner l'adresse), et 
venait d'entendre la lecture d'un rapport sur 
la situation militaire. La veille, en wagon, un 
premier rapport lui avait Nçté lu — par un 
fonctionnaire dont on citait le nom — sur les 
affaires civiles; et, un peu plus tard, un second 
rapport sur la marine. On nommait également 
le lecteur. Il ne manquait au compte rendu que 
le menu des repas impériaux qui ont précédé et 
suivi ces lectures. 

La plupart de nos journaux — rendons-leur 
cette justice '— n'ont reproduit ces informa-
tions que sous la forme la plus sommaire, ou 
les ont simplement rejetées. Mais ce qui est 
très amusant et tout à fait caractéristique, c'est 
la façon toute naturelle dont les nouvelles du 
genre de celles-ci nous sont, à chaque instant, 
communiquées par les neutres. 

Il y a évidemment à Amsterdam, à Bâle, 
à Berne, à Stockholm, à Barcelone, des nou-
vellistes dont la guerre n'a modifié en rien les 
sentiments, ni la mentalité, et qui ne compren-
nent pas pourquoi les particularités relatives à 
l'existence quotidienne de S. M. Guillaume II 
présenteraient chez nous, à l'heure qu'il est, 
moins d'intérêt qu'elles n'en présentaient na-
guère dans nos salons parisiens, à l'époque où 
le moindre potin rapporté de Berlin était ac-
cueilli avec une si franche curiosité. 

Pour les neutres, un voyage de Guillaume II, 
cela fait partie des grands « déplacements » 
que la chronique ne saurait négliger. Ces bra-
ves voisins ne se sont pas encore mis dans la 
tête qu'en ce qui concerne ce monarque-là il 
n'y a qu'un genre de « déplacement » qui 
compte pour nous : celui dont nous aurons 
bientôt la joie de leur raconter l'histoire nous-
mêmes. 

SONIA. 

La couronne du poète 
il s'agit d'un poète d'outre-Rhin, Herr Pro-

fessor Otto Anthes, très connu, parait-il, à 
Lubeek, où il vient de publier son autobio-
graphie dans le Boersenblatl fur den Deut-
schen Buchhandel ; et c'est lui-même qui ra-
conte en quelle circonstance il. a reçu la plus 
belle couronne que poète eût jamais rêvée : 

Mit cours d'une fôte de bienfaisance, il 
lisait des vers devant un auditoire attentif, 
tandis que dans une salle voisine se tirait 
une tombola dont le. gros lot n'était autre 
■qu'un, superbe boudin d'un mètre de lon-
gueur. 

On pense si ce lot était convoité de tous 
les assistants. / Connue Anthes finissait sa lecture, l'heu-
reuse gagnante parut, son boudin à la main 
Fendant la l'ouïe qui se pâmait à l'odeur 
appétissante du comestible, elle alla droit au 
poète, et le pria d'accepter le boudin en té-
moignage d'admiration pour ses vers ! 

Jamais églantine d'or, palme de vermeil 
couronne de lauriers eut-elle un pareil prix 
aux yeux de celui qui méritait bien à pré-
sent d'être -appelé nourrisson des muscs ? 

lleru* Rrafeasor Otto Anthes écrit avec 
émotion dans son autobiographie : « Devant 
un pareil succès on peut oublier le fait que 
jusqu'à ce jour je n'avais pas réussi à ven-
dre mille exemplaires de mon drame La Der-

! nière Aventure de Don Juan, si bien accueilli 
! dans tous les théâtres. Par le temps qui 
! court, il faut peser les effets et non les cornp-
I ter. C'est pourquoi je puis me dire : « Je n'ai 
| » pas vécu ni écrit en vain ». 

; On affirme que le Professer n'a pas mis 
i son boudin dans une vitrine, comme les lau-
i réats font généralement de leurs trophées 
poétiques. 

Un ami de l a France 
Le vice-président de la République brési-

lienne, qui est en même temps président 
du Sénat, M. Urbano Santoz, est un juriscon-
sulte éminent, qui professe depuis toujours 
des sentiments de profonde sympathie pour 
la France. 

Au mois d'avril dernier, il écrivait à 
M. Irineu Machado, dont nous avons publié 
hier une si. intéressante interview, pour le 
féliciter de la campagne qu'il faisait ici en 
faveur d'un^rapprochement du Brésil et de 
la France ; il l'encourageait vivement h con-
"l in lier cette campagne, en lui disant qu'il 
rendait un « grand service à son pays ». 

L'entrée en lice du Brésil rendra d'ailleurs 
un grand service à l'Entente, en complétant 
le « tock-out » économique de l'Allemagne 
pour l'avenir. 

Le culte du souvenir 
Hier aux « Matinées Nationales », le bâ-

tonnier Henri-Rober-t a parlé du culte des 
morts avec l'éloquence et la puissance d'é-
motion qu'on lui connaît et a donné lecture 
de cette admirable lettre qu'il a reçue d'un 
de ses confrères aux armées. 

» Au front, septembre 1917. 
» Monsieur le Bâtonnier, 

» J'ai à vous rendre compte : 
» Il y a 15 jours, je traversais la vallée de 

l'Aisne, lorsque j'ai eu la douloureuse émo-
tion de rencontrer l'un des nôtres. 

» Sur le côté gauche de la route il y a un 
grand nombre de tombes ; dans un petit en-
clos formé de branches tordues et assem-
blées, il y en a cinq. La première, en en-
trant, porte l'inscription que voici : 

305 
J. Bernet-Rollande 

Tué à l'ennemi 
12 novembre 191b. 

» Avec le fer de mon bâton j'ai remué la 
terre. A défaut d'autres,' j'ai l'ait un gros 
bouquet de fleurs des champs que j'ai planté 
droit en terre, et sur un carré de carton j'ai 
tracé ces lignes : 

« Les avocats à la Cour d'appel de Paris 
» à leur brave confrère, mort au champ 
J> d'honneur. 

» Un confrère qui passe. » 
» J'ai enfoui le carton dans le bouquet, j'ai 

salué et je me suis retiré. 
» Quand j'ai commandé en avant, mes 

hommes, qui savaient,... ont instinctivement 
porté les armes... 

» ANDRÉ MIGUET. » 

Autres sirènes 
Un de nos lecteurs, pour ne pas arracher 

les pompiers à leur spécialité héroïque, en 
cas d'alerte aérienne,'propose d'installer des 
veilleurs dans chaque église de Paris. Dès 
que la D.C.A. annoncerait une tentative de 
raid, les veilleurs seraient prévenue télé-
phoniquement. (il faudrait installer le . télé-
phone dans les églises) et ils se mettraient 
à sonner pendant dix minutes la plus grosse 
cloche ; pour annoncer, la lin de l'alerte, ils 
sonneraient de nouveau pendant cinq mi-
nutes. 

L'idée est ingénieuse. Elle pourrait soule-
ver bien des objections d'ordre pratique, 
mais elle aurait ce charme pittoresque .de 
mêler tout à coup un souvenir du moyen 
âge aux horreurs de la guerre moderne. 

On sonnerait les cloches pour annoncer la 
visite des tueurs de femmes et de bébés, 
comme jadis on sonnait les cloches pour an-
noncer les incursions des pirates « north-
nrans ». 

Et ces pirates d'autrefois paraîtraient des 
anges à côté des pirates d'aujourd'hui. 

Promettre et tenir... 
La crise du charbon a fait mettre au jour 

toutes sortes de procédés pour économiser 
le combustible. Des prospectus séduisants 
ont recommandé des « économiseurs » qui 
permettaient de réaliser jusqu'à 55 % d'éco-
nomie sur la consommation habituelle. 

Il n'ea coûtait guère que 25 francs le kilo. 

C'était trop beau. Le public, d'abord allé-
ché, n'a pas tardé à constater que l'écono-
mie réaiisée n'était pas en proportion de 
la somme déboursée. 

C'est alors -que le Service de la répression 
des fraudes a eu la curiosité de mettre à 
l'essai lesdits « économiseurs ». Et il a 
économisé ainsi 9 à 10 % de chauffage. La 
fraude n'était donc pas totale.:. Mais le Ser-
vice de la répression des fraudes est malin. 
Il a mêlé au charbon de l'eau, de l'eau vul-
gaire, de l'eau sale prise dans le cendrier 
de la chaudière, et l'économie réalisée sur 
le chauffage est montée, du coup, à 13 %. 

Ainsi ces « économiseurs » n'agissaient 
que par l'addition d'eau que nécessitait leur 
emploi, et encore ! Ils avaient surtout pour 
effet de diminuer le pouvoir de Peau pure. 

Les gants de la bienfaisance 
Mme J.-B. Ambroise-Tbomas, vice-prési-

dente d'urne œuvre de <c Visités'aux soldats 
blessés », met aux enchères deux gants d'a-
viateur qui ont été portés six fois par Guy-
neme.r, et que le glorieux disparu a signés. 
L'ouvroir de cette œuvre transforme ingé-
nieusement les gants qu'on lui envoie ; mais 
ceux-ci, considérés comme des reliques, de-
meureront intacts. Précédemment on avait 
vendu cent trente francs, à un amateur du 
Caire, un gant .portant la. même griffe ; un 
autre, transformé en sac vert et rouge, s'est 
vendu deux ?ent cinquante francs 'à Aix-les-
Bains 

Le chiffre atteint par la vente des gants-
sacs est- extrêmement variable : cinq cents 
francs pour celui que signa Sarah Bern-
hardt, cent francs pour celui de Mme Cécile 
Sorel, cent vingt pour celui de Mme Delna. 

Celui de Mme Réjane n'a pas. eu de 
chance : souvent demandé, il est encore dans 
la collection, auprès des gants signés Ver 
baeren, d'Annunzio, Edmond Rostand, Bon-
net, Fetia Litvinne, Louise Baltliy, Barthou, 
Doumergue, etc. 

M. Abel Hermant a donné deux gants 
neufs : un gris et un marron. M. Boldini a 
'écrit sur le sien cette coquette affirmation : 
«Ce gant n'est pas à moi : j'ai la main beau-
coup plus petite... et plus jolie. » 

Le maréchal Joffre n'a pas donné de gant : 
il a mis son nom au dos d'une circulaire, et 
le papier, protégé par une plaque de verre, 
est devenu l'ornement d'un petit plateau. 

Un bon chef 
La dernier numéro du Petit Echo du 18e 

territorial, un des plus vieux journaux du 
front, puisqu'il en est à sa quatrième année 
d'existence, est bien touchant. 

Le chef du régiment, le lieutenant-colonel 
Rat, un vétéran de la guerre de 1870, a été 
atteint par la limite d'âge et obligé de pren-
dre sa retraite en pleine campagne. Il com-
-.mahdait le régiment depuis le début des 
hostilités, et il en avait fait une unité qui se 
battait aussi bien qu'un régiment actif. Pour 
récompense, il avait été cité à l'ordre de 
l'armée, et nommé commandeur de la Lé-
gion d'honneur. 

C'est lui'qui avait fondé le Petit Echo du 
t8° territorial, qui lui avait donné le moyen 
de vivre, et qui en avait fait une œuvre de 
secours aux veuves des hommes tués à l'en-
nemi. Cette œuvre a déjà distribué par ses 
seuls moyens cent dix-neuf francs. 

Rien d'étonnant-que le Petit Echo consacre 
tout, son numéro à ce- chef qui fut vraiment, 
comme tant d'officiers français, le t< père 
de ses hommes ». 

A'cause de son âge, le journal l'appelle 
plus affectueusement encore « grand-père ». 

LE PONT DES ARTS 

M.' Paul Claudel n'est pas seulement un grand 
poète. C'est aussi un diplomate, et des plus esti-
més. 11 a fait une carrière remarquée en Chine, 
en Bohème, en Amérique, en Allemagne. Aujour-
d'hui, il est ministre de France à Rio-de-Janeiro. 
C'est lui qui a signé, à côté de M. Nilo Peçanha, 
la ratification du traité littéraire et artistique, 
négocié naguère par .\(. Clemenceau, entre le 
Brésil et la France. 

— La'deuxième exposition des Maîtres Contem-
porains, -organisée par les Amis des Artistes, s'ou-
vrira fe l.or.novembre êhez Georges l'ètit, S, rué 
de Sèze. Les piius griuidis noms -de l'art ont tetm 
à honneur de figurer dauiis cette importante ma-
nifestal.ioiii] de-solidarité, dont je pnnliii! est des-
tiné à accroître les ressources de'Ja .Société orga-
nisatrice et à venir en aide aux peintres, sculp-
teurs, graveurs, etc. que la guerre a durement 
éprouvés. 

LE VEILLEUR, 

THÉÂTRE DES CAPUCINES 
A PART ÇA.'.., revue en deux actes et quatre 

tableaux de Rip. 
M. Rip n'a pas adopfé pour devise le vers 

bien connu de Boileau : 
Grand roi, cesse de vaincre, ou ie cesse d'écrire. 

Plus la guerre dure et. plus il fait de re-
vues. Cette inépuisable veine est digne d'ad-
miration, et-M. Rip, incessamment, la re-
nouvelle. En 1915, il a chanté plus haut que 
sa lyre, et nous a promis qu' « on les aurait ». 
Il semble avoir renoncé depuis lors à l'em-
ploi des Tyrtées. H revient aux vieilles for-
mules et aux vieux timbres. C'est ce qui s'ap-
pelle « renouveler » : la mode est une roue 
qui tourne. 

Le genre classique de la revue, dont M. 
Rip nous a donné cette fois un modèle sur le 
théâtre des Capucines, est un genre sans au-
cune prétention. L'auteur d'A part ça... en a 
résumé, .si l'on peut dire, l'humble'art poéti-
que dans, son premier tableau. Une petite 
femme, vêtue de quelques pétales de fleurs, 
vient déclarer, à l'avant-scène, que la revue 
est un spectacle uniquement plastique ; le 
bon Polin dirait « anatomique » et il ajoute-
rait : « Ça vous fait tout de même quelque 
chose. « 

Ça vous fait d'autant plus que, vu l'exi-
guïté du théâtre des Capucines, les plus -pe-
tites anatomies y paraissent, gigantesques, 
et que, vu le peu d'espace interposé entre le 
spectateur et les femmes géantes, on a l'il-
lusion d'être admis, comme dans les foires, 
à leur pincer le mollet, mais sans payer de 
supplément. 

Il y a ô*e la fausse modestie dans la pre-
mière scène d'A part ça... : une revue, du 
moins de M. Rip, comporte toujours un 
texte, de la satire et de l'esprit. Avant la 
guerre, on le comparait volontiers à Aristo-
phane. Il a perdu de sa virulence, par un 
effet, sans doute, de l'union sacrée ; mais il 
n'a rien sacrifié de sa verdeur, et il continue 
d'employer — comme le vieux faiseur de 
comédies — .avec une facilité, une abondance 
et un naturel incomparables, tous les mots 
qu'il est d'usage de ne pas dire et de n'é-
crire qu'avec plusieurs points. Ce style ravit 
le Tout-Paris des premières, qui est un peu 
mûr. Cela le rajeunit et lui rappelle le col-
lège, où, quand on entend par hasard un de 
ces mots-là, on le cherche dans le diction-
naire. 

Le soir de la générale, on a beaucoup ri. 
On a même,. ce >qui vaut mieux, souri, au 
moins une fois : c'est quand M. Armand 
Berthez a débité des couplets assez amu-
sants sur le 'Citoyen Cochon. Mme Nina My-
ral a aussi obtenu un légitime succès, dans 
le rôle d'une provinciale qui parle français 
avec trop d'affectation, mais enfin avec quel-
que souci du bon ton et de la grammaire. 
Cela ne se fait plus qu'en province. 

Abel HERMANT. 

L'abondance des matières nous oblige à 
remettre à demain le compte rendu des 
Grands Concerts, par notre collaborateur 
Fernand Le Borne. 

Une comédie de M. Lucien Guitry. — Noui5 
avons parlé des projets de M. Lucien Guitry, 
auteur. Ceux-ci sont à. la veille-d'être réali-
sés et nous verrons cet hiver une comédie 
en trois actes, Grand-Père, écrite par le 
grand artiste qui en créera le rôle prin-
cipal. 

Cette œuvre sera jouée ad théâtre de la 
Porte-Saint-AIartin. 

Une œuvre nouvelle de M. S. Lazzari à 
Chicago. — Cet hiver, le Sauteriol, œuvre 
lyrique inédite de M. Sylvie Lazzari, livret 
rie MM. H.-P. Roché et Martial Perrier, sera 
créé à l'Opéra de Chicago, que. dirige M. 
Campanini. En outre,* cet imprésario s'est 
assuré le concours du musicien auquel on 
doit la partition de La Lépreuse, et qui ira 
lui-même diriger aux Etats-Unis les répé-
titions et les représentations de son nouvel 
ouvrage. 

Ce soir : 
Comédie-Française, 7 h. 45, scène de Démo-

crite, l'Eternelle Présence, Œdipe roi. 
Opéra-Comique, relâche ; demain, 7 h. 30, 

Louise. 
Odéon, 8 h. 15, la Souris. 
Gaîté-Lyrique, relâche : demain, 8 h., les Pê-

cheurs de perles. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Revue. 
Variétés, 8 h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
"Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Montmartre. 
Trianon-Lyrique, relâche ; demain, 8 h., Fran^. 

çois les Ras-Bleus. 
Châtelet, relâche ; demain, .8 h., le Tour du 

monde en 80 jours. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches. 
Réjane, relâche ; demain, 8 h., A l'abri de la loi. 
Antoine, 7 h. 45, le Marchand de Venise. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Athénée, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Bouffies-Parisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D. 
Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer?, 
Cluny, 8 h. 15, Chaniecoq. 
Déjazet, 8 h., les Femmes à la caserne. 
Edouard-VII, 8 h. 45, le Feu du voisin. 
Grand-Guignol, 8 il. 30, la Grande Epouvante. 
Capucines (T. Oui 56-40), 8 h. 30, A part ça,J# 

Grand Jeu, le Prologue. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change. 
Scala, 8 h., Occupe-toi d'Amélie. 
Caumartin, 8 h. 30, Corne along (revue franoo-
, américaine). 

I SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue. 
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et attractions. 
Ba-Ta-iClan (Lue. Roquette 30-1-2), la revue 

Celle à Miss ! 
Nouveau-Cirque, 8 h. 30, tous les soirs; mati-

nées vendredi et dimanahe. 
CINEMAS 

Gaumont-Palace. Exceptioninellemeint au-SjGy; jourtf'bui lundi, soirée à 8 h. 15 : l'Es-
■' clave de Phidias, avec soli et chœurs, 

passe ià 8 h. 45, et la Puissance militaire de la 
France à 9 h. 45 (135 exécutants). Loc. 4, rue 
iForest, 10 à 12 et 15 à 17 h. Tél. Marc. 16-73. 

OCCASIONS 
A VENDRE, URGENT, TRES BAS PRIX 

plusieurs beaux et riches mobiliers : -salons, 
□n superbe Aubusson, salle â mang., cham-
bres, un remarci. cab. de trav., bronzes, pen-
dules, lustres, bergères, meubles divers. 
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